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TROISIEME  ET  DERNIERE  SUITE 

D  E    t  A 

CORRESPONDANCE 

D'ANGLETERRE  A  BRUXELLES., 

AV   E   C 

X-A    PROCLAMATION  DU  PRINCE 
A    BOTANY-BAY, 

ET  LE  CHOIX  DE  SES  MINISTRES. 
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ONZIEME    SUPPLÉMENT 

A  V 

POINT  DU  JOUR. 


LiE  confeii  du  prince,  comme  tous  les  confcijs 
du  monde,  fut  long-tems  drvifé  ;  les  avis  fe 
irouverent  partagés  entre  îa  Sybérîe  Se  Botany- 
Bay,  La  première  avoit  des  attraits  pour  VUi- 

£  ^  A 
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trépide  capitaine  des  chajfes ,  le  tendre  8c  tîiliîdô 
Biondin  traîgnoit  les  ours  du  Nord ,  &  foûpi- 
roit  après  les  jolies  fiiles  d'Otafiiiy. 

Les  débats  fe  fouienoient  entre  eux  deux  avsc 
un  fuccès  égal  ^  lorfque  le  pr/nce  ,  pour  qui  la 
zone  Torride  ou  la  zone  Glaciale  étoient  par- 
faitement indifférentes,  pourvu  qu'il  y  trouvât 
une  couronne  ,  adopta  encore  cette  fois  l'avis 
de/on  fidèle  vaht  de  chambre  ,  pour  Térudit 
précepteur  de  qui  on  aitendoit  une  difc»ïïion 
profonde  fur  la  nature  &  les  avantages  refpec- 
lifs  de  ces  deux  clrmatsf  il  opina  du  bonnet 
comme  un  confeilier  au  parlement ,  &  fe  rangea 
du  côcé  de  la  majorité. 

'  Il  fut  donc  décidé  qu'on  accepteroît  l'offre  du 
roî  d'Angleterre  :  Biondin  ,  dequi  i'éioq^uence 
avoit  entraîné  toUs  les  fuffrages,  fut  chargé  d'é- 
crire au  monarque  Angîois  pouf  le  remercrei: 
de  fa  générofité  ,  &  à  fon  mîniUre  pour  le 
preffer  d'ordonner  les  préparatifs  du  départ  ^  6c 
de  faire  fandronner  fans  déiai  par  le  parlement 
îe  ricîie  préfent  qu'ils  offroient  à*  fon  maître. 

Cette  fandîon  étoit  nécefîaire,  Se  quelque 
répugnance  que  fe  feniit  le  prince  pour  ceit^e 
formalité  (car   il  fa  voit  que  ce  n'étoit  qu'une 
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fôtiiriaîîié ,  8c  îï  efpéroic  bien  s'en  pafler  <ïân$ 
fts  nouveaux  états  j ,  il  falloît  pourtant  bitti 
s'y  foumetire. 

La  fortune  qui  n^avôrt  femblê  Pabaitre  que 
pour  nietite  à  fes  pieds  deux  couronnes ,  que 
pour  lui  offrir  deux  empires  ^  tous  les  deux 
fcreaiicoup  plus  étendus  que  celui  dont  la  polTef- 
lîon  avoit  fait  robjei  de  fés  vœux  hs  plus  ar- 
dens ,  féconda  encore  c'ette  fois  fes  defirs. 

L'affaire  fut  aulïî  tôt  portée  au  parlement, 
M.  Pitt,  aptes  avoir  informé  la  chambre  des 
démarches  qu'un  grand  prince  ,  aâueliemeni 
exilé  de  fon  pays  ,  avoit  faites  auprès  du  ror 
pour  réclamer  un  afyle  ,  dit  que  fa  majefté^ 
touchée  de  fon  malheur  ,  &  délirant  réparer  le 
tDrt  que  itii  avoit  fait  fà  patrie,  avoit  offert  à 
ce  prince  un  établiïïement  digne  de  lui;  qu'enfin 
Botany-Bay  ,  dans  la  nouvelle  Hollande  ,  étoit 
îà  terre  qu'elle  fe  propofort  d'ériger  en  royaume 
de  de  céder  au  prroce  en  propriété. 

M.  Pitt,  pour  iniéreffer  la  chambre  en  fa- 
veur du  jeune  héros,  fît  valoir  tous  les  moûfs 
qui  pouvoient  ladéterminer  à  féconder  les  vues 
du  roi ,  ii  dit  qu'il  étoit  de  la  dignité  du  peuple 
Aîrgloîs  ,  de  tout  tems  protecteur  des  iliuflres 


îrialiieurÊiix,  de  donner ,  par  cet  aâe  de  mu- 
nificence, \ine  nouvelle  preuve  de  fa  pu i (Tan ce 
&  de  fa  magnanimité; «que  les  Romains  avoient. 
fouvent  fait -confifler  leur  gloire  ^leuriHtérêt 
à  faire  des  rois  plutôt  qiv  à  régner  à  leur  place  ;. 
mais   que  quand  ces  moiifs  ne  feroient  pas  fuf- 
fifaiTs  potir  engager  le  parlementa  confentir  à 
lin  pareil  facrifice^  la  reconnoilTançe  le  com- 
mandoît  impérieufement, ,  &   lui  en  faîfoit  un 
devoir.  Perfonne  n'ignore,  ajouta- til,  à  qui  nous 
devons  k  conclulion  heureufed'un  traité  de  paix 
par  lequel  nous  avons  reconquis  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  'avions  perdu,  on  ne  peut 
pas  fe  dilTunuIer  que   c'^elt  à  l'état  délabré  des 
finances  de  nos  voifins,queIeStaihouder  efl  re- 
devable de  fa  nouvelle  autorité  beaucoup  plus 
qu'aux  efforts  que  nous  avons  faits  en  la  faveur  ; 
enfin  que  fi  l'Europe  entière  n'efl  pas  embrafée  , 
fi  nous  jouilTons  encore  des  doux  fruits  de  notre 
traité  de  commerce ,  c'eft  à  Pépuifement  de  îa 
France,  Se  cet  épuifemcni^  e'eft  au  prince  que 
nous  en  avons  Tobligation.  M.  Pitt  a  conclu  en 
demandant  qu'il  fut  pafTé  un  bill  pour  autorifer 
fa  majefté  à  ériger  en  roj^aume^concéder,  &c..,. 
fuivant  Us  formes  au  bill  que  nous  épargnons  à  nos 
UBcurs . , , . . , 


M.  Fox  s'eft  levé  pour  s'oppofer  à  îa  motion  t 
cet  orateur  a  combattu,  félon  Ton  ufage,  les- 
raîfons  du  miniflre ,  tantôt  en   lut  oppofant  des 
argumens  vidorieux  ,   tontôt  en  employant  les^ 
armes  du  ridicule.  li  a  foutenu  qu'au  lîeii  de 
s'iliuftrer  ,  la  nation  anglorfe  alloit  fe  déshono- 
rer,  en  accueillant  avec  autant  d'éclat  un  prince 
qui  avort  fait  tous  fes  efforts  pour  déchirer  fa 
patrie  &  appefantîr  fes  fers  j qu'il  ne  convenoit 
pas  à  ime  nation  libre  de  favorifer  Se  de  récom* 
penfer  ainÎT  le  delpotifme,  La  cour  deLondres- 
n'à-t-elle  pas  déjà  à  fe  reprocher  d'avoir  reçu  6c 
carelTé  un  fiomme  que  fes  moeurs  ,  fes  dépréda*- 
lions  6c  fes  înjuliices  avoient  flétris  dans  l'opi- 
nion  puWîque  ?  Cette  baffe  condefcendance  a 
terni  fâ  répiitatron,   &  kii  a  fait  perdre,  pour 
lohg-tems ,  le  rang  auquel  la  décence  de   fes 
mœurs  ravoit  élevée  parmi  iîes  autres  cours  de 
rEurope» 

M  ars  le  mîhiftteqa î  fe  com pare  m  odeilè menfe. 
aux  conftils  romains ,  a  faris douté  fait  la  décoitw 
verte  dé  quelquenouveauinonde^  afindé  dc^»^ 
ter  ceux  qui ,  comme  le  grand  prince  dont  !e$> 
intérêts  nous  oceu petit  aîtjôurd'fiui ,  vrendrons: 
fe  |eifetdans  fes  bras,  &  té'clamer  fefeùntéà. 


{6) 

Si  les  Hollandoîs  ,  flimulés  par  Fexempîe  d^  îs 
France  ,  venoient  à  chafîer  leurs  Stathouder  ;  S 
les  Barbançons  qui  liment  depuis  deux  ans 
contre  le  defpotifme  de  leur  Céfar,  par  venoient 
à  fecouer  un  youg  qui  devient  tous  les  Jours 
plus ,  intolérable  ,  le  Stathouder  y  les  gouverneurs 
tyrannîques  des  pays-bas,  n'iroient  ni  en  PrulTé 
m  en  Hongrie,  où  on  n'auroit  pas  un  pouce  de 
terre  à  leur  donner ,  ils  s'adrelîèroieot  (  n*en 
doutez  pas  )  au  pays  qui  dillrîbue  les  cou- 
ronnes. * 

Plufieurs  autres  membres  ont  encore  parlé 
pour  &  contre  la  motion  j  mais  enfin  nous  avons 
ia  faiisfadioiii  d'annoncer  à  nos  ledeurs  qu'elle 
a  paflfé  à  une  très-grande  majorité. 

M.Pitta  enfuite  propofé  d'inviter  le  prince  ^ 
au  nom  de  la  nation  ,  à  venir  à  Londres^  pour 
y  recevoir  folemnellement  i'inveftiture  de  fon 
nouvel  empire ,  5c  être  proclamé  roi  dans 
Téglife  de  'Weftminfter,  Cette  motion  a  encore 
pafle  avec  cet  amende m^ni  ,  qu'au  lieu 
de  i'églife  dé    Weftminlîer ,  on  ftxettroit   Ty- 

Un  courîer  extraordinaire  fut  aufiltôt  dt^ 
péché   V€;r€  le  nouv«0«  monarque  i,  pour  lui 


porter  cette  importante  nouvelle.  Sa  majefté 
n'étok  plus  à  Bruxelles.  Les  procédés  peu  civils 
des  habit  ans  de  cette  capitale  râvoîeni  forcé 
de  la  quitter  &  de  fe  réfugier  à  Bonn  en  Alle- 
magne 

Le  confeil  s'aflembîa  fur  le  champ  ,&  le  pre- 
mier ade  de  fouveraineté  du  nouveau  roi  fut  de 
rendre  une  prociamatiou  par  laquelle  les 
perfonnes  de  tout  rang  ,  que  leurs  vertus  , 
ieurs  taiens  &  leurs  inclinations  attachoient  au 
prince  j  étoient  fomniées  de  fe  rendre  à  un 
pur  indiqué^  dans  la  capitale  d'Angleterre  , 
pour  afliller  à  la  cérémonie  de  Ion  coiirojine- 
ment  ^  le  reconnohre  pour  leur  ygiiime  yÔM- 
fierain  y  &  lui  jurer  fidelle  &  feryile  obéir» 
fance. 


PROCLAMATION. 

CHARLES,  ROI. 

A  tous  nos  îoyanx  Se  bons  amîs  ,  princes  ; 
généraux,  evêques  ,  ducs,  ma^iflrats ,  Sec,  de 
queiques  nation  ,  rang  Se  qualité  qu'ils  foient  ; 
Salut. 

Nous  vous  fâifôns  favoir  par  ces  préfentes  ; 
îdyaux  ôc  Bons  amis  ,  qu*âyant  pîu  à  la  divine 
prôx^îdence  de  nous  élever  au  rang  fuprême  de 
là  royauté,  auquel  nous  devrions  fi  ardemment 
de  monter,  comme  chacun  de  vous  le  fait.  Se 
defîrant  devons  faire  partager  les  faveurs  qu'elle 
nous  a  (î  prodigalement  envoyées  ;  nous  vous 
invitons  ,  nous  vous  ordonnons  même  'de  quit- 
ter ,  fans  délai ,  les  afyles  Se  les  repaires  téné- 
breux dans  lefquels  votre  modeflie  ou  la  crainte 
vous  ont  forcé  de  vous  cacher  Se  de  venir  vous 
joindre  à  nous  dans  la  ville  de  Londres ,  où 
nous  pourrons  jouir  enfin  du  doux  pîaifir  d'être 
couronné  au  milieu  Se  aux  acclamations  de  tout 
ce  que  l'Europe  pofTède  d'hommes  diUingués 
par  leurs  vertus  Se  leur  courage. 

Nous  vous  invitons  en  particulier,  mon  très-' 


(?) 

cher  parent  de  Lambefc  ,  à  venir  recueillir  près 
de  nous  les  fruits  de  vos  brîllans  exploits  ;  & 
pour  vous  dédommager  de  la  perte  de  votre 
régiment,  nous  vous  ferons  à  «notre  arrivée  à 
Botany-Bay  ,  colonel  de  Royal-Antropopfiage» 

Vous,  M.  le  duc  de  Luxembourg,  nous  vous 
offrons  la  place  de  premier  capitaine  de  nos 
gardes  ;  &  fi  les  Hoîlandois,  auxquels  vous  avez 
affermé  votre  légron  ,  vous  la  renvoient ,  nous 
îa  prendrons  à  notre  fervice  pour  le  trajet ,  & 
nous  ne  doutons  point  que  vous  n'en  trouviez 
un  débit  avantageux  à  ia  CocfiinChine. 

Vous  ferez  notre  connétable,  ô  brave  &  gé- 
néreux marécfiai  de  Broglie  !  lorfque  vous  ne 
ferez  pas  employé  à  îa  tête  de  nos  armées ,  vous 
vous  occuperez  pour  vos  menus  pîaifîrs  à  juger 
ks  différends  fur  le  point  d'Iionneur.  Vous 
pourrez  vous  faire  accompagner  par  les  deux 
compagnies  de  la  Connétablie  de  Frrnce  ,  &  paf 
le  digne  fecrétaire  de  La  Croix  j  auffi- bien 
ces  gens- là  vont  fe  trouver  fous  peu  de  jours 
fans  emploi. 

Vous ,  mon  coufîn  de  Condé  ^  nom  qui  doit 
vous  paroître  fi  lourd  à  porter ,  Se  vous ,  mon 
/coulrn  de  Conà  ,  qui  n'avez  pu  ,  malgré  vos  m- 
Uns  ,  venir  à  bout  de  groffir  la  iifle  des  pre- 
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mîers  tnînînres^  nous  vous  promettons  à  Bo- 
tany-Bay  pfus  d^honneurs,  d'emplois  &  de  c^- 
pitaineries  que  ralTerablée  nationale  ne  vous  en 
a  ôiés. 

Quant  à  vous  ^  mon  très-clier  frère  ^  qui  pol^ 
féâez  (i  habilement  Part  de  diflimuler^  8c  dont 
î'crudi^ticn  égale  la  tendrelTe ,  dont  vous  nous 
avez  donné  tant  de  preuves  j  fi  la  nation  qui 
vous  accufe  d'être  haut ,  vain  ,  dur  &  polidr 
que  ,  d'avoir  fait  enterrer  êi  renfermer  enfuite. 
un  homme  pour  avoir  fà  terre  &  un  autre  pouî? 
avoir  la  femm^ ,  (i  celte  nation  vous  force  d'aller, 
comme  nous ,  chercher  fortune  ailleurs ,  vene^^ 
a  Botany-Bay ,  nous  partagerons  avec  vous  , 
coBime  frères  j  les  douceurs  8c  les  charmes 
d*un  pouvoir  fans  bornes,  qui ,  fbit  dit  en  paf- 
•fant ,  vous  fîatteroit  plus  infînimeat  que  nous^ 

Et  vous  s  mon  cher  Bezenval ,  s^îîs  ne  vous 
pendent  pas  ,  venez  vivre  avec  nous ,  emme- 
nez avec  vous  le  petit  conleil  dont  vous  étîie? 
ïe  coiiphée ,  le  roi  Vaudreuil  ,  le  petit  prince 
d*Henin  ,  l'hypocrite  Crufîbl, les  Coigni,  Hn- 
trigant  abbé  de  Vermoat ,  l'illuflre  &  merveit- 
leux  Campan  ,  le  cerbère  Bazin  »  toutes  les  Po- 
îig^nac ,  &c. 

Pour  vous ,  CalonnCj(  il  y  a  long-iems  que 


nous  vons  portons  dans  notre  cœur»  vous  fe- 
rez l'ame  de  tous  nos  projets  :  c'eft  vous  qi^e 
nous  chargeons  de  préparer  tout  ce  qui  fera 
nécefTaire  pour  notre  couronnement  &  notre 
départ. 

Nous  vous  donnons  pîeîn  poïivoîr  d'enga>- 
ger  ^  d'aliéner  ,  de  vendra  nos  do,maines  dans 
la  nouvelle  Hollande  3c  à  cinq  cents  litues  à 
la  ronde.  Je  n*ai  pasbefoîn  de  vous  recomman- 
der l'économie  ,  carperfonne  ne  fait  mieux  que 
moi  jufqu'à  quel  point  vous  polTédez  cette  venu 
fi  néceiï'aire  à  tous  les  mînillres,^ 

Enfin  vous  évêques  ,  abbés  ,  magiilrats  ,  no- 
bles de  Vuh  (f  de  Vautre  fexe  ,  qwi  vous  êtes  fa- 
crifiés  pour  nos  intérêts  ,  nous  vous  coniii- 
rons,  au  nom  de  votre  future  patrie,  de  venrc 
partager  nos  travaux  ,  nos  dangers  j  «^'  vous 
mettre  en  pofTeiïion  des  fruits  précieux  de  voti« 
confiance  Se  de  votre  fidéiiié. 

Ordonnons  que  copies  de  la  préfenie  pro- 
clamation feront  envoyées  dans  toutes  les  villes 
de  la  Flandre  Autrichienne  »  d'Allemagne  6c 
d'Italie  où  nos  amis  peuvent  être  difperfés  ,  à 
Spa  j  à  BatFi ,  aux  iiies  de  Jerfey  ik  de  Guer- 
ne?:«y  ,  aux  Lazaroni  de  Napîeç^à  la  rommif- 
fioîî  intermédiaire  des  éîaî€  de  Bretagne  ^  où  an 


ne  peut  les  fouffrïr  ^  pour  être  par  elle  fignîfiée  ait 
haut  clergé  &  à  toute  la  noblcfTe  de  la  province^ 
aux  trois  bagnes  de  Brcft  ,  Toulon  &  Roche- 
fort ,  à  tous  les  intendans,  adminiftrateurs  de& 
villes,  d'hôpitaux, prifons  ,  maifons  de  force, de 
bibliothèque  \  &  notamment  à  celui  de  la  bi- 
bliothèque du'  roi,  M.  L.  N.  pour  que  tous  ceux 
qui  y  Font  nommés  ou  défignés  ,  &  qui  fe  croi- 
ront dignes  de  Têcre  ,  puiffent  en  avoir  connoil^ 
fance. 

Fait  à  Bonn,  îe  août  178p. 

* 

Signé,  Charles^ 

Et  plus  bas ,  B  L  ON  D  1 1* 

■  -     '' 

N.  B,  Lundi  matin,  24  du  courant ,  parois 
traie  i^r  N°.  de  Ja  Chronique  Parïjîmne ^  ou^ 
vrage  périodique  d'une  demi- feuille  d'impre(^ 
fion  ,  în  -  ^^^ ,  contenant  tout  ce  qui  fe  palïe 
d'intéreflant  dans  îa  capitale,  Panalyfe  de  toutes 
îes  nouveautés  politiques  &:  Tittéraires,  la  no- 
tice des  pièces  de  théâtre  &  des  débuts,  les 
anecdotes  îes  plus  nouvelles  &  les  plus  pi^ 
quantes,  &c.  &c.  &c. 


Ce  Jpurnaî  paroîtra  tous  les  deux  jours,  par 
infcription  ou  par  roufcriptionj  moyennant  3  L 
par  mois,  S  Jiv.  pour  trois  mois,  14.  liv.  pour 
lix  mois  ,  24  liv.  pour  l'année,  ou  4  fois  par 
N"*  ^  chez  La  Grangd  ,  libraire  ,  rue  Saint- 
Honoré ,  vis-à-vis  le  Lycée.  On  adreiTera  chez 
lui  ,  franc  de  port ,  tous  les  avis  ,  annonces , 
livres,  gravures,  &c.  que  Ton  voudra  faire  te- 
nir aux  rédadeurs. 


On  s'abonne  chez  le  même  Libraire  pour  les 
Voyages  de  r Opinion  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Ses  voyages  paroiiïenc  deux  fois  par 
femaine  ;  les  deux  premiers  numéros  paroiffenr. 
Prix  3  livres  par  mois ,  franc  de  port  par  tout  le 
Royaume.  Les  deux  premiers  Numéros  paroiffenc. 


Chez    La    Grange,     Libraire ,  au  Cabinet 

à^s  Nouveautés  littéraires ,  rue  Saint- Honoré, 

vis  -  à-  vis  le  Palais-  Royal. 
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